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D'I-YGIENL POPULAIRE
Od iýàE OFFICIEL DE LA M'CIETE D'IIYG1U'E DE n~ pRI\c D CElE QUEBIFI

~M VOL. I. - MONTREAL, 15 NOVEIMBRL iS1 - No

i>Y-'l'ou tes commun ications concernan t Nous n'exagérons rien en disant quecm-n

l'administration et la réd ictiun doivent qualte Pour cent des voies publiques sont

être adressL'ýe: JO>URN'AL JHGÊ I'î- 1 malpropres, que.soxante pour cent de nos

LATRE, Boite 29027, P. O., Montréal$I.--à cours sont remplies de déchets de toute
- - sorte en décomposition.

ILYGÊNE ~NENous fatisons douec apriel à l'intelligence
L'été dernier, le choléra éclata en Eu- et atu dévoliellent des Pô,res dc la Cité.

rope, et y fit les ravages dont tout le Nous les prions do pour,,'iivre l'oeuvre
Monde a lu le 3iUistre récit AU Canadla lMmneUCée auj reois de Juin. Que l'on
l'opinion publique s'est émue, le g ierfaseUnie inspetion ricgnýurettýe de toute la
nement fédéral é1tablit une quarantaine sé iville, misons et dé1 aeidancets, voies publi-
vère, le conseil de salubrité do Montréal ques et canaux. Cette tâcehe peuit C-tre ae-
ordonna -une inspection mi-juLieuse des comiplie enl Moins de quinze jouirs. Chlaque
voies de comimunic-ation de la ville, citoyen recevrait 'avis d'avoir .1 se couPai'-

Ce premier mlouvement accompli, le mer Sous trois jouïs de délai, aux rèle-
flan s*eteignit graduellement en Fran ce, monts de la cité. Les insp)ecteurs sanîtai-
l'émloi autrefois si vif, fit place à un calme res veillcraient à leur exécution, et, une
plat. Les gardiens de la santé publique fois encore, iMontréal brillerait des spîca-
satisfaits du résultat acquis, attendent le deurs d'une propreté inconnue j~uii
retour du printemps pour continuer leur Trois résultats avantageux découleraient
oeuvre. Nous croyons que c'1est une erreur. d'un scm>b'a-ble mlouvemles.

Le choléra sévit encore en Italie, et lu. Le choléra nous visitant, aurait peu
vient de faire son apparition à Paris. de ou point de prise au milieu de nous.
1 à oti il n'y a qu'un pas. Nous 2o. Leg maladies contagieuses qui ré-

connaissons ses migrations périodiques-, il gnien t habituellenient ici, excro>raient beau-
est gra ndcnment ki craindre qu'il nous visiî- coup moins da ravagres.
te au printemps prochain. Le eus échéant, 3o. Le percentageo de la, mortalité dimi-
trouverait-il MIontreal dans des condi. nuerait considérablement.
tions convenables de salubrité ? Nous reg:'retý- N'est-ce Pas suffisant pour stimuler le
tons d'avoir d. déclarer que le chol1éra trou- zèle de -nos édiles et de tous les citoyens.
verait ici un champ très f'1cond d'expan- Alloins! que le mot d'ordre sgit donné?
Sion. Boues,;rue t modcs tel est Propreté en haut et on bas, propreté par-

~: le milieu fertile que nous aurions à lui offrir, tout, Dr BEAUSOLEIL.
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LES BUREAUX DE SANTÉ.

Le docteur Rochard, de Paris, disait
d2ns une de ses dernières conférences:

" sa mort et la maladie coûtent il la
" France une somme qui dépasse la moi

tió de son budget. Si l'on pouvait dimi-
" nuer d'un dixième cette mortalité on
"réaliserait une économie annuelle de

cent soixante millions, ce qui constituc-
" rait un magnifique budget do la santé.
"i est facile, ajoutait encore l'illustre
" médecin, il est facile cependant de di-
"minuer la rançon que les nations paient
"chaque année à la maladie et à la mort.
"L'hygiène est en mesuro de fournir tous
" les moyens nécessaires à cette fin."

Notre statistique vitale n'est pas encore
assez complète pour que nous soyons en
état de donner le montant du tribut que
notre jeune pays paie chaque année à la
maladie et à la mort. Chacun peut en
faire un calcul approximatif, en observaut
le nombre de victimes que la maladie et
la mort font tous les jours à nos côtés.
On se convaincra *aisément que la taxe
du médecin et du fossoyeur est la plus
lourde des iaxes qui pèsent sur le pays. Ce-
pendant il doit être possible en Canada de
diminuer cette dure et pénible rançon, et
ici, comme en France, l'hygiène doit être
on mesure de nous en fournir les moycnLs.

Il n'entre pas dans le cadre restreint
d'un article de journal de traiter une
question si vaste et si complexe. C'est le
devoir de la science médicale, - elle a à
son service des revues périodiques, dans
lesquelles elle peut donner à ces questions
tous les développements nécessaires pour
les faire comprendre du public. il lui in-Al

climat, et on ne tient pas assez compte
de3 causes qui peuvent l'altérer considé-
rablement; le déplacement, la densité de
la population des villes et la nature des
industries qu'on y exploite. Il y a mille
causes enfin qui pvuveut modifier le con-
ditions climatériques d'un pays. Nous
avons trop négligé la question de l'hygiè-
ne. A vrai dire, cette question est tout A-
fait ignoréo dans la plus grande partie du
Canada, et la ville de Montréal est à peu
près la seule municipalité qu'i s'en occu-
pe sans passion. Le département sanitaire
de la ville a été établi en 1868, et placé
sous la direction du Docteur Larocque,
qui est encore à la tête du Bureau de san-
lé.--Malgré toute la perfection que pour-
rait avoir l'organisation du département
sanitaire de Montréal; il r.e sera d'aucune
utilité, tant que les autres municipalités
du Canada ne l'auront point pratiquement
mise en opération. Il faut une organisation
municipale qui doit se fondre dans l'orga-
nisation provinciale qui doit disparaître à
son tour dans une organisation fédérale.
Nous ne pourrons en arriver là que par
une législation à l'effet de rendre la satisti-
que vitale obligatoire. Si la profession
médicale réussit à donner cette législation
au pays, et à populariser les notions de
l'hygiène, parmi les populations des villes
et des campagnes, elle aura rendu un ser-
vice incalculable au pays.

Quant à ce qui concerne la ville de
Montreal, le Dr Larouque a réussi, avec
beaucoup de persévérance dans son dur
labeur, à établir un système complet de

combe de ne rien négliger pour la diffu- 1 statistiques vitales. On n'a qu'à consulter
sion des notions hygiéniques. Le payp , ses rapports annuels sur l'état sanitairo de
n'a qu'à écouter et à mettre en pratique la ville et on pourra se convaincre que ces
les bons conseils qu'il recevra de la science rapports sont complets, et qu'ils contien-
sur cette manière. nent des statistiques aussi exactes qu'il

Il est mieux d'en faire l'aveu de suite : est possible de les faire. M. le Dr Laroc-
notre pays est bien arriéré sous ce rapport. que s'est mis en rapport avec les bureaux
On compte trop sur la salubrité de notre de santé de Londres, de New-York et de
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plusieurs autres villes des Etats-Unis, dans
le but de fairo la comparaison de l'état

sanitaire de ces différentes villes avec
celui de Mnntréal. L'organisation faite
par le Dr Larocque embrasse; Io la sta-

tistique vitale; 2o l'inspection de la ville
au point de vue sanitaire; 3o la vaccina-
tion; 4o les drainages. Plusieurs amélio-
rations importantes restent encore à faire

dans ce département. et nul doute que les

membres du conseil ne négligeront rien
pour donner àla ville un bureau de santé

conplet et parfait dans ses moindres dé-
tails.

La vie est un capital trop précieux

pour l&iner sur les moyens de le conser.
ver. C'est le temps ou jamais de commen-
cer ce travail. L'épidémie est à nos portes,
les victimes du choléra se chiffrent par
milliers tous les jours en Europe, dans des
pays avec lesquels nous avons des relations
commerciales multipliées. En huit jours il
peüt être au milieu de notre ville.

Que nos autorités municipales ne- per-
dent pas un instant à prendre les moyens
nécessaires de prévenir les ravages du
fléau au milieu de nous.

A Montréal appartient l'honneur de
donner encore l'exemple.

(Le Monde).

HYGIÈNE PUBLIQUE.
Nous no saurions mieux démonter l'in-

portance et l'utilité de notre journal qu'en
reproduisant ici une correspondance publiée
a la date du 20 Juillet 1874 dans la Mi-
?ierve, sens la signature de Mr. J. L. Ar-
chambault, l'un de nos collaborateurs. Nos
lecteurs se convaincront que la question
n 'e,ï pas nouvelle, mais la publication du
journal d'hygiène populaire lui donne
toute son actualité.

COMMLUNIATION.

illonsieur le Rédactieur,
La question do la santé publique de-

vient un problème de plus en plùs diffici-

le à résoudre. Tous les jours los journaux
sont remplis de discussions qui démontrent
combien les opinions de la science éprou-
vent de peine à s fixer sur un sujet quel-
conque. Ces dissertations savantes ont
bien leur mérite, mais elles n'atteignent
pas généralement leur but. Le publie qui
les lit n'est pas du reste celui qui a le
plus besoin d'en tirer profit. La connais-
sance de l'hygiène fait défaut parmi la
classe pauvre de la population, c'est re-
connu. Or c'est dans les 'rangs de cette
classe qu'il est necessaire de répandre
et de populariser les principes élémentai-
res de l'hygiène et de la santé publique.
La profession rnédicale a un rôle impor ,
tant à remplir ici. On nous informe que
quelques médecins déjà attachés à la
collaboration de l' Union Médicale se pro-
posent d'éditer en cette ville un petit
journal de la science où seraient consi-
gnées leurs observations de chaque jour
sur la condition sanitaire de la ville avec
des renseignements pratiques. Cette espè-
ce de feuille volante publiée, chaque quin-
zaine, serait distribuée moyennant quel-
ques contins par tous les quartiers de la
ville. C'est là une entreprise que le pu-
blic saluera avec plaisir. Le corps médi-
cal compte des hommes dévoués comme
les Drs Larocque, Rottot, Ricard, Des-
Rosiers, Grenier, Brosseau, Laramée, Da-
genais, etc., qui donnent déjà le résultat
de leurs travaux et de leurs observations
dans des écrits remarquables; ils peuvent
o core doter la science d'une ouvre phi-
lantropique par excellence. Il n'appartient
pas seulement au Bureau de Santé et
aux institutions de bienfaisance de travail-
ler au bien-être physique et moral de la
ville et de la société en général; car toute
législation sur ce sujut reste d'une appli-
cation difficile; mais il faut l'action con-
jointe de tous ceux qui s'intéressent à
l'importante question de la santé publique.



Faire connaître les causes des maladies gnor de l'air quo nous respirons et des
épidémiques, donner des moyens simples substances dont nous faibors usages dans
d'en prévenir le retour, exposer les diffé- notre alimentation, les émanations infec-
rents modes de ventilation, de chauffage, tes capables d'engendrer la maladie.
etc.; dévoiler les vices de tel ou tel systë- La solidarité devant la maladie ne
mne, donner des conseils sur la nourriture, tient compte ni du rang, ni de la fortune,
le vêtement propres au climat et aux sai- La diffusion des gaz dans les logements
sons, vulgariser en un mot la science dans infectés de certains quartiers par l'exha-
toutes ses diverses applications avec la lation constante d'émanations qui
vie, les moeurs et le caractère de la société pent des fosses d'aisance et des usines oi
prise, étudiée au jour le jour ; tout cela l'on se sert do matières organiques est un
au moyen d'un petit journal mis à la des éléments de lair que nous respirovs et
portée de toutes les bourses ; tello serait très Fouvent la source do beaucoup de ma-
donc l'oeuvre vraiment utile. Parcourons ladies contagieuses et épidémiques. Et
toutes les grandes villes d'.Europe, étu-totslsgdevilsdurptu les habitants des quartiers luxueux n'ont
dions les services rendus par les associa- pas raîiou do se rassurer sur la distance
tions sanitaires, par les publications scien- qui les sépare de ces foyers> les imperfec-
tifiques, les journaux périodiques de mé- tiens de nos égouts, la direction des vents
decine qui ont pris naissance au milieu portent et répandent dans la demeure du
des grands centres de population à des riche ces germes nés dans le taudis de la
époques -marquées, l'on verra que tous les misère.
travaux de ce gerre ont eu un excellent Ainsi les riches ne devraient pas héiter
résultat. à contribuer de leur superflu à détruire

Ainsi ce sujet s'impose à l'attention des dans leur source ces éléments de germes
hommes de l'art. Tout ce qu'ils feront pour morbigènes; iN devraient même s'intéres-
répandre les saines notions de la reienc sor aux modifieations à apporter à nos
sera un bienfait pour la famille, la société égoute, à l'abolition des fosses d'aisance,
et la religion. ±',n comptant sur l'appui surtout de celles qui ne sont pas on coi-
du public, ils pourront aussi espérer rece- munication avec l'égout, à la disparitions
voir la récompense de leur travaux et la des éviers dans les cours bouches toujours
reconnaissance des amis de leur pays. ouvertes exhalant, sans cesse la putréfac.

Je demeure, tien, à une inqpection e-nmpétente et sévè
Votre, etc., etc., re des substances alimentaires, surtout du

J. L. AItCII-13BATJLT. lait et à l'inoment de nos habitations
d ces usines insalubrer, etc.

L'organisation de notre conseil d'hygiène
Le point capital ei hygiène pour les est susceptible de recevoir certaineh amé-

maladies contagieuses est de chercher à en liorations dedtinées à accroître se moyens
éclairer la cause et à indiquer les moyens d'action et à augmenter a légitime auteo-
les plus propres à ed limiter les ravages. rité. Conm par le p usé ut plui encore

Aujourd'hui, sous la menace de voir la cuc pt.r le passé, le comté d'hyiuude mu-
diphtérie et la fièvre typhoïde régner avec n ipa n devrait q'adjoindrs des membres
persistance dans notre ville et éclater parmi les médecins, les chimistes, spécia-
avec fréquence dans nos campignes nous lerent désigués par la nature de leur
devons tendre tous nos efforts pour éloi- profession.
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Ces membres ou auditeurs compétents
en hygièno réaliserai.ent un progrès s6-
rieux dans l'administration sanitaire, s'ins-

pirant des principes de la seience médica-
le. Cotte question est donc importante
puiFqu'elle a trait à la sauvegarde de la
sauté publique. Avec les connaissances et
l'expérience nécessaires en hygiène, la
mission do ces membres de la profession
médicale ne manquera d'ouvrir une ère
nouvelle, éclairant l'autorité dans toutes
les questions sanitaires, so constitniant.en
quelque sorte In grand conseil do l'hygiè-
ne publique. Nous aimerions voir nos
édiles s'owcuper de cette question, car
nous le répétons notre conseil d'bygiène
municipale est susceptible d'améliorations
Nous aimerions avant longtemps à cons-
tator progrès dans ie sens hygiénique, ça
sera alors une bonne fortune et une.
nouvel le occasion de se féliciter.

Dit J. I. DEsaocHEs.

LA PHTISIE PU.LMONAIRE ET LE CON-
GRt S INTERNATIONAL D'HY-

GIÈNE DE LA HAY E.

Nous devons citer ici les conclusions
rédigées par M. Vallin, et adoptées par le
Congrès d'hygiSne de La Haye, dans sa
séance du 26 août au sujet des mesu-
res préventives applicables aux cas de:
phtisie pulmor.aire. filles mont identiques
à ce'les qui ont été votées par la Societd

2o. La chambre d'un phtisique doit être
constamment aérée et ventilée;

3o. Le danger réside surtout dans les
crachats, qui ne doivent jamais être pro.
jetés sur le sol ni sur les linges, où en se
desséchant ils dégagent dus poussières
suspectes;

4o. La chambre, la literie, les vête-
monts ayant bervi aux phtisiques doivent
toujours être désinfectés. La vapeur à
100o, et le lavage à l'eau bouillante, sont
'es meilleurs moyens de désinfection ;

5o. Les convalescents de nqaladies de
poitrine, les sujets faibles et épuisés, doi-
vent surtout éviter le contact prolongé et
la vie confinée avec les tuberculeux. X

CONGRES INTERNATIONAL D'HYGIÈNE
ET DE DÉMOGRAPHIE DE LA HAYE.

L'utilité et la nécessité de la création do
chaires d'hygiène, de laboratoires ou d'lns-
tituts d'hygiène dans toutes les universités,
par M1i. Jos. FODCP., de Buda-Pst.--L'é-
minent professeur n'a pu assister au Con-
grès de La Haye comme il l'espérait;
mais s'il n'a pu apporter l'autorité de sa
parole, il a néanmoinb adressé au Congrès
le rapport dont il avait bien voulu se char-
ger. Ce rapport, écrit on allemand, a été
lu par M. Emmerich, de Munich, M. Fo-
dor croît que le moment est favorable
pour demanuur une organisation complète
de l'enseignement et de l'étude de Fgiè.
ne, avec toutes le3 ressources que l'expé-
rimentation mt aujourd'hui au service de

des iédécins des hôpitaux de Paris, et cette science. Il propose la nomination
que nous retrouverons dans le paragraphe d'ude commission internationale qui pour-

nr de cette étude. suivrait dans tous les pays la réalisation

« Il est aujourd'hui démontré que la-1 de ces veux et rendrait compte, au pro-
phtisie pulmonaire peut, dans certain, chain Congrès, des résultats obtenus.
cas, se transmettre des mah4des aux indi- M. le comte Suzon, de Saint-Péters-
vidu bien portants. Bien que les chances hourg, demande successivement en fran-

de cette transmissiQa soient restreintes, la-çais et en allemand que ce vou s'applique
prudence rend néces-aires certaines mesu- à toutes les éoles supérieures, même en
res de préservation. dehors des écoles de médecine. Déjà en

« 10 Il ne faut jamais partager la Russie, en Allemagne, l'hygiène est ensei-
chambre et le lit d'un tuberculeux arrivé [gnée dans les écoles polytechniques, d'in-
aux deg»és avancés de la consomption; :génieurs, etc.; cette mesure est indispen-
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sable et doit être généralisée. La oréation
ù, cet effet d'un comité international ne lui
paraît pas nécessaire; c'est l'ouvre des
journaux, des programmes d'enseigne.
ment. Un membre du Congrès actuel pour-
rait être désigné dès à présent pour rendre
compte dans deux ans des progrès accom-
plis dans ce sens.

Après quelques observations de M. AL.
OLAVE, ces propo'itions sont adoptées.

(Revue 2'lggiène.)

L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DANS LES

LYCÉES ET LES ÉCOLES.

les modes d'éclairage dont on se sert
actuellement dans nos établissements sco-
laires sont:

10 Les lampes à huile, pour éviter
l'influence fâcheuse qu'exerce sur la vue
des élèves la lumière tremblotante du
gaz.

LA PHTISIE BACILL AIRE DES
POUMONS.

IIYGIÈNE.

Prôservations extérieures,

Fidèles à notre promesse, nous allons
résumer, avec le plus de précision potsible
le chapitre que M. le professeur G"rmain
Sée consacre à l'hygiène des phtisiques.

La phtisie, classée désormais parmi les
maladies virulentes, devait naturellement
être soumise aux lois de la cortagion;
maiq ces lois varient pour ainsi dire d'une
maladie contagieuse à l'autre. Infaillible-
ment inoculable, soit à l'aide des tissus
tuberculeux, quelle que soit leur prove-
nance, soit par les crachats des phtisiques,
la phtisie présente, sous le rapport de l'i-
noculabilité, une parifate analogie avec la
variole et la syphilis ; il n'y a de différen-
ce que dans la résistance des espèces vi-
vantes ou des divers animaux à soumettre

2 Des becs de gaz, qui ont en outre à l'expérimentation.
l'inconvénient de vicier l'atmosphère des La contagion tuberculeuse s'exerce pa
salles d'études (absorption d'une grande deux voies; le par les voies digestives au
quantité d'oxygène et production conco- m e n par les organes
mitante d'acide carbonique), tout en dis- respiratoires, O'est-à-dire par l'atmosplè-
séminant d'une manière très inégale le re.
pouvoir éclairant des sources de lumière. PRESERVATION ALIENTAIRE. - Le

Dans ces conditions, nous sommes Leu- virus tuberculeux peut pénétrer dans l'or-
retxd d'apprendre la réussite des essais ganisme à l'aide d v aliments; li chair
faits simultanément au lycée Louisle- msculaire, et surtout le almat; des animaux
Grand et au collège Sainte-Barbe, sous la de la race bovine atteints do pommelière,
direction de MM. Lecreur et L'heureux, (phtisie) doivent tr gravement stspectés.
arhitectes, pour appliquer la lumière de eu- Dans ses belles leçons sur la nature vi-
trique à l'éclairage des classes et des études vaute des contagions, M. 1. Boulvy a dé-
(lampes à incandescence Ju système Edi- montré la grande fréquence de la phtisie
son dont le verre est dépoli). chez les vaches et les beufs (parfois en

Ayant déjà signaé, les ivantages au proportion ed 2t2o); et d'après L uynt, il
point de vue de l'hygiène de la vuei de existe un véritable pralléliuxe entre la
l'éclairage par l'électricité, nous faisons phtisie bo'.ine et la phtisie himaine ; on

des vSux pour la réussite des essais ne peut s'expliquer tte coinci'lence que
ultérieurs, et pour la généralvsation du par l'usage de la chair tuberculeuse on
système à toutes les écoles de Paris. du lait inaccté.

Dr Eo mo. le Chair musculaire i7 e séc.-es conu

Iso .

r

s

-
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séquences graves en découlent pour la

police sanitaire des animaux; il s'agira
peut-être do saumettre la viande abattue à
un examen assez rigoureux, et de proscri-
re celle qui provient du bétail atteint d'in-
durations caediformes des poumons ou des
glandes. Le danger est d'autant plus grand
que la cuisson de la chair musculaire à
620 ne détruit en rien sa propriété viru-
lente (ToussAINT).

2 Lait l>acillifere.-Si le lait provient
d'une vache atteinte de la pommolière gé.
nérplisée, la transmission par le lait n'et
plus douteuse, heureusement la coction -à

. 100o suffit pour enlever au lait ses quali-
tés nuisibles.

PRESERVATION ATMOSPHERIQUE. - La
contagion chez l'homme s'exerce surtout
par l'atnosphèro, mais par une atmosphè-
re spéciale. Il faut, avant tout, que l'air
ambiant soit contaminé par le phtisique,
c'est-à-dire par l'air qu'il expire et sur-
tout par les débris de ses produits d'ex.
pectoration ; la pous>ière des crachats
desséchés, répandue dans les habitations,
et mêlée avec les poussières qui se déga-
gent des vêtements ou des tentures, voilà
la véritable cause de viciation de l'air;
voilà le grave danger.

On a employé dans ce but toutes sortes
de désinfectants, mais si ces substances
peuvent détruire les bacilles, elles n'ont
aucune action sur les germes ou spores
qui résistent à une température de plus
de 1100.

Dans ces cas, la précaution élémentaire
à prendre, c'est de ne jamais laisser sé-I
journer les matières expectorées dans lai
chambre du malade.

Pour l'atmosphère des villes et des'
agglomérations (écoles, ateliers, pensions,
lycées, casernes), alors qu'elle est viciée
et virulente par la présence des phtisi-
ques, les mesures sanitaires sont bêlas I
restreintes et infructneuses, parce que la

ventilation, la dispersion des individus, et
lour isolement, n'ont pas grande valeur
pratique.

PRESERVATIONS INDIVIDUELLES. - Le
modo de contagion le mieux prouvé, et
le plus fréquent, s'opère par le mariage ;
de tout temps, dans tous les paya, on a
cité de nombreux exemples de transmis-
sion de la maladie du mari à la femine,
et peut être plus souvent d'une manière
inverse; les enquêtes commencées sur la
contagion sont unanimes pour montrer les
dangeri de la cohabitation.

Généralement la contagion a lieu par
l'air expiré qui provient des bronches rem-
plies de sécrétion bacillaire, ou bien par
l'air qui a passé sur ces crachats expulses
et plus ou moins desbéchés. La conclusion
pratique est facile à, prévoir; il y a danger
d'épuisement pour le phtisique et dunger
de contamination pour l'autre époux.

La contagion en général est plus tare,
et comme elle s'exerce surtout par les
voies respiratoires, il importe de purifier
l'air d'une manière absolue, c'est-à-dire de
le débarrasser des microphytes et des
poussières végèto-animales. Pour attein-
dre ce but, il faut, par l'alrool absolu, ou
par l'acide phénique, désinfecter d'une
manière permanente les produits d'expec-
toration, empêcher leur séjour dans les
vases placés près ou loin du lit, enlever le
linge qui a été sali, ventiler la chambre
du malade dès qu'il l'a quittée.

Dans ces conditions, le premier devoir
du médecin est de taire ses doctrit es con-
tagionistes, et son premier soin de mettre
les précautions indiquées sur le compte de
la propreté nécessaire.

PRÉSERVATION DES FAMILLES. - L'hé-
rédité oui ne saurait faire ancun doute
pour un observateur attentif, ne doit pas
désormais être envisagée au point de vue
de cette fatalité qui pèse sur les,families.

Que le virus propagé par le père, ou

15 i
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par la mère, puisse rester a l'état latent
chez les très jeunes enfants, et qu'en gé-
néral il ne se développe qu'après 5 à 10
ans sous forme de serofule, ou plus tard
sous forme de phtisie pulmonaire, il n'y a
rien là de surprenant, quand on songe que
la syphillis, qui est manifestement hérédi-
taire, et ponr ainsi dire inoculée à l'enfant
par l'un ou l'autre des parents, peut éga
lement tarder à se démarquer, comme l'a
démontré le professeur Fournier. Le ba-
cille peut passer par le sang de la mère
dans le sang de l'enfant, rester dans cet
organisme qui commonce par être réfrac-
taire comme le sont certaines races ani-
males.

Les moyens prophylactiques pour con-
tribuer à rendre stérile le terrain qui pa-
raissait devoir féconder le microphyte
peuvent se résumer ansi:

10. Les exerees physiques et plus
particulièremen t la gymnas tique respira-
toire; 2o 'hydrothérapie ; 3o l'alimen-
tation.

Les exercices gymnastiques développent
la force et la capacité respiratoire;

L'hydrothérapie et les bains de mer
produisent les mêmes effets sur les orga-
nes de la respiration ;

L'alimentation doit être réglée de façon
à ce qu'il y ait une prédominance des
corps gras, et surtout à ce qu'il n'y ait pas
excès de sels de potasse dan le régime.

PRÉSERVATION DES PRÉDISPOSËS. -

Quels sont les procédés pour traiter la
prédisposition, cette entité physiologique
que qui n'est ni définie, ni reconnaissa-
ble ?

La théorie de la misère physiologique
ou phtisiogêne et de l'atrophie qui seraient
le prélude de la phtisie a été combattue
par Schlokow à la Société médicale de
Berlin (1883).

Les mesures prophylactiques applica-
bles à toute une famille pour combattre

cette prédisposition qui ne présente aucun
caractère distinctif sont pratiquement ir.
réalisables, à l'exception d'une a!imenta-
,tien bien dirigée, et d'exercices gymnas
tiques appropriés.

HYGIENE DES FAIBLES.-Les individus
qui, par leur constitution grle, leur as-
pect atrophiqae, et surtout par la contex-
ture imparfaiùe du squelette, semblent les
victimes prédestivées à la phtisie, résistent
parfaitement aux influer ess nuiribles, par-
ticuièrement a l'infection parasitaire.

Chez les personnes à poitrine mal con-
formée, à musculature faible et incapable
de produire une large ampliation de la ca-
vité thoracique, il faut favoriser l'arrivée
de l'oxygène et son absorption en empê.
chant la stagnation des scrétione inu-
queuses dans les bronches; le problème
se résout par la gymnastique respiratoire.

L'irritabilité des muqueuses. autre-
ment dit des dispositions à s'enrhuncr sous
l'infiuence du moindre froid, ou sous l'im-
pression de la moindre poussière ne con-
duit paq, par une série de transformations,
de l'état chronique à l'état aigu à la pro-
duction d'une affection parasitaire.

A l'exemple de Laënnec, « qui a tout
vu, tout jugé avec son pénétrant génie »'

M. G. Sée proteste énergiquement cora.re
cette dangereuse opinion, qui après avoir
fait propager l'inflammation par continui-
té et par contiguité, voudrait voir le tu-
bercule s'engendrer sur place. Il repousse
avec non moins d'énergie la série intermi-
nable et puérile dos précautions prophy-
lactiques, contre le froid et le chaud, con-
tre les vents et les Doussières, contre le
sec et l'humide, et

< On ne devier pas tuberculeux par
suite d'un rhume négligé, écrit Laënnec;
on 'est déjà », le rhume négligé est donc
la suite, et non la cause, de la maladie.

Actuelleinent, du réste, lo diagnostic
mycrophitaire devance toutes les autres
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méthodes d'invostigation. u Si vous no
trouvez pas le bacille dans les rhumes né-
gligés, c'est qu'il s'agit d'un vulgaire ca-
tarrhe, que vous traiterez par le julep pec-
toral et la patience. a

Dr DE P, SANTA.

CA USERIE.

Quel temps maussade I Ditos-moi, béné-
vole lecteur, n'est-ce pas que cette proces-
sion interminable do nuages qui se déchi-
rant, à tout instant, sur nos têtes, et nous
aspergent d'une pl'iie fine, glaciale, est
agaçante au superlatif ? C'est à briser à
jamais avec le clerc du temps. Quoi 1 pas
plus d'une aune de soleil par jour, et quel
soleil, bon Dieu I pâle, étiolé, presque mo-
ribond I

Que faire par une semblable tempéra-
ture ? Si vous vous risquez hors de votre
logis, un froid humide vous pénêtre jus-
qu'aux moelles, une légion de frissons
vous assiège. La série des catarrhes
(une famille exigeante et ten :e celle-ci)
prend possession de votre nez, de votre
larynx, de vos bronches, etc., etc.; et le
rhumatisme, l'atroce rhumatisme s'empa-
re de votre digne personne, l'obeède, la
bouleverse et en fait un misérable objet de
pitié.

Laissons au poöte rêveur ou amoureux,
le souci de redorer le sombre horizon qui
nous environne, restons plutôt au foyer et
causons un brun des précautions à prendre
contre l'influence pernicieuse d'une saison
si détestable.

Une température froide et humide agit
sur le corps humain en lui enlevant une
gra de partie de sa chaleur. De plus elle
cause du refroidissement, suspend l'éva-
zuation de la sueur à travers la peau et
produit fatalement des rhumes, fluxions de

poitrine, pleurisios, inflammations d'intes-
tins, de vessie, rhumati.mes.

Pour prévenir tant di maux, que faut-
il faire ? De-ux cboses bion siiiples et à la
portée de tout le monde: le User d'une
nourriture substantiello, 2o protéger la
surface du corps au moyen de vêtements
de laine.

Pour ce qui est de l'aljmentation, je
crois avoir pou de reproches à faire aux
Canadiens -Français, parce que je les re-
garde comme les plus gros mangeurs qu'é-
claire le soleil. Il suffira donc de la régler
d'une manière corvenable.

.Ainsi, le repas du matin devrait consis-
e r, tout au plus, d'une assiettée de bouil-
lie d'avoine additionnée ou 'on de lait et
de sucre, d'une once ou deux de vi.inde,
d'une pomme de terre, deux onces de
pain, le tout généreusement arrosé d'une
tasse de thé ou de café.

Les gourraents vont bien rire de me
voir recommander l'usage de l'avoine, un
met si grossier, je les paie en bonne mon-
ntie en leur disant que l'avoine est une
nourriture saine et de digestion facile; elle
est de plus une nourriture forte qui suffit
amplement au développement et à la con-
servation de nos forces. Elle ne contient
pas moins de soxante et dix pour cent de
matière nutritive. Je vous fais grâce de sa
composition. chimique.

Le dîner sera un repas plein, composé
des meilleurs mets qu'on pourra se procu-
rer. C'est le repas capital de chaque
jour.

Le souper sera aussi léger que le dîner
aura été plus copieux.

*

deLa peau, a dit Currie, est la soupape
de sureté de la machine animale ". Le
froid et l'h umidité en modifient les fonc-
tions, en diminuent l'activité et arrêtent
l'exhalation qui aoit s'y faire constam-
ment. Cette suppression fait que les pou-
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mons redoublent de travail, ce qui provo- de Paris un excellent agent thérapeutique
que une série de terribles désordres dans dans le traitement des maladies contagieu-
ces organes infiniment délicats et suscep- ses, parasitaires ou zymotiques.
tibles. Employé en lotions ou et pulvérisations

C'est pour ramener l'équilibre entre l'ex- (1 partie de vinaigre contre 4 partie
halation des poumons et celle de la peai
que l'usage des vêtements de laine est s
fortement recommandé.

Ces vêtecnts nous protègent contr<
le froid qui nous environne. Ils exciten

.la sensibilité de la peau, activent E es sé
crétions, développent par cout le corp
une chaleur douce et unif-orme et k
respiration iiste dans ses conditions na.
turelles.

Les vêtome. ts de laine, doivent être
changés fréqt irent a cause de leur pro-
priété spéciale u'ibsorber tous les produits
exhalés par la peau. Ainsi la clemiue
doit étre changée trois ou quatre fois rar
semaine, le caleçon, une ou deux fois, les
bas tous les jours o . tous les deux jours.
On doit autant que possible avoir une che-
mise de jour et une de nuit. La chemise
de jour qu'on laisse sècher la nuit reprend
toutes ses qualités premières.

"Nous vieillissons surtout par la peau"
à dit Bouchardat, prenons-en donc un
soin minutieux et nous lui conserverons
une fraîcheur durable.

Un dernier mot qui se rattache direc-
tement à mnoi cujet. Quand comprendra-

4- que l'on doit respirer par le nez et
nonpar la bouche ? Avec un peu d'abter-
tion ,ion éviterait une foule d'affections des
plus désagréables, telles que rhumes de
cerveau, maux de gorge et de poitrine.

DR BEArSOLEIL.

LE VINAIGRE ANTISEPTIQUE PENNÈS.

Le Journal d'H ygiène n'a jamais hésité
à donner ses encouragements et ses éloges
à ce chercheur infatigable M. Pennès qui,
de o-giès on progrès a fini par mettre
eutre les mains des médecins des hôpitaux

d'cau), le vinaigre antiseptique a le dou-
ble avusage de :-difier heureusemetit les
surfaces malades5, et d'assainir agréab!e-
nient l'atmo'phère ambiante.

Il nous paraît superflu de donner ici I<s
noms des quarante huit chefî de service
des hôpitaux qui en ont précotisé et gé-
néralisé les applications, mais en rappe-
lant que le vinaigre est à base d'acide sa.
licylique et d'el -' y ptus, nous justifions
parfaitement son emploi prophylactique
et préventif dans les dive- manifesta.
LiOLs de la fièvre typhoïde et du oholéra,

FEUILLETON.

LA JUURNEE D'UN TRiSTE PERSOINAGE.

Pour vous tenir ma promesse à propos
des boissons aloooliques, je ne crois pas
mieux faire que de vous rac-onter la jour-
née d'un habitué de café comme il y en a
tant.

Il s'éveille en bâillant, sa tête est lour-
de, son haleine est chaude, sa bouche
mauvaise; parfais il a des nausées et ce
qu il appelle sa pituite. Il éprouve un
sentiment de fatigue général ; aussi, pour
dissiper son malaise et s'ouvrir l'appetit
ne manque-t-il pas, en 'ortant, de prendre
un bitter ou un vermouth (sic).

A peine a-t-il déjeuné qu'il revient au
café. Qui pourrait l'en blâmer ? L'infu-
sion de moka n'est-elle pas le complément
indiponsable du repas ? Le voyez-vous là-
bas, assis devant cette table, avec ses
compagnons ce chaque jo:", entouvé d'un
épais inage de fumée de tabac? Il ;st
grave, silencieux; c'est qu'il fait sa partie
de domino, et il est tout entier aux émo-
tions du double six. Au surplus, je l'aime

r, 4
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mieux ainsi que iorsqu'il cause politique
au moins il ne déraisonne pas. Après h
cafe sont venus leq petits verres, puis la
chartreuse, puis la bière. Mais je tempý
passe, les nécessités de la profession com.
mandent; il faut se quitter. Certes i
n'est pas gris, mais sa figure est colorée,
ses oreilles sont rouges, son oil est bril.
lant avec un regard légèrement. voilé. Lb
physionomie est béate, mais pas spirituel-
le; on comprend, en le voyant, qu'il n'a
besoin de rien.

Cependant la journée est longue ; elle ne
se passera pas sans qu'il ne reparaisse au
café. En entrant, il est accueilli par un
gracieux sourire de la dame de comp-
toir. Il s'assoit toujours à la même table.
Alexandre, qui cnnnaît ses habitudes, lui
apporte sa pipe, un bock et le Siècle. De
temps à autre il interrompt sa lecture
pour humer une gorgée de la blonde li-
queur, et chaque fois il fait entendre un
petit claquement de langue qui est sans
doute sa manière de manifester sa sa tisfac-
tion; puis par un mouvement de projec-
tion du menton en avant, il ramène sa
lèvre inférieure au devant de la supérieure
pour recueillir, en 1esj aspirant, les derniè-
res effluves du breuva-ge germain.

Mais la pipe est finie, le journal est lu,
le verre est vide, d'autres soins l'appel-
lent ailleurs.

Avant le dîner, 1 reviendra prendre
son absinthe. Sans elle il ne dînerait pas,
Il n'y tient guère à ce repas. « Je ne dîne,
me disait-il un jour, 4lue pour prendre
mon café. Quand il me ninque, je suis
vraiment bête. » J'aurais été laché de le
lui faire remarq-ur; mais, entre nous,
avant ou après, je n'ai jamais trouvé la
moindre différence. Le repas est à peine
terminé qu'il revient au café. Une fois, au
moment où il allait y entrer, je me permis
de lui dire: « Eh ! pourquoi donc ne pre-
nez-vous pas votre café chez vous? Vous sa pipe, tout lui est égal. Un matin on le

pourriez certainement en avoir d'aussi
bon qu'à l'estaminet, et je ne conçois pas
que vous alliez le boire dans cette atmos-
plière empestée et malsaine Quels attraits
pouvez-vous y trouver ? - Mais j'y trou-
ve une réunion d'amis; c'est l'un qui
entre, l'autre qui sort; les garçons qui
circulent, le bruit des tasses, le choc des
'cZres, l'éclat des lumières ; c'est le mou-

vement, c'est la vie. » Aoutons à cela
qu'après le café, on boit, on j eue, on boit
encore, puis on boit toujours, et cela jus-
qu'à deux deux heures du matin. Il ren-
tre alors chez lui, gorgé de bière et d'eau-
de-vie, pas ivre, mais échauffé. Toute sa
personne exhalè une odeur infecte d'al--
cool et de tabac. Sa femme, qui l'a long-
temps attendu, s'est endormie auprès du
berceau de son enfant. Ce spectacle ne
le touche pas; mécontent de lui-même et
des autres, car il a perdu au jeu, il lui
cherche une mauvaise querelle; l'enfant
se réveille et pleure. Notre homme n'en
maugrée que plus fort et maudit le maria-
ge et la famille. Au cafi, on n'a pas de
semblables ennuis I « Voilà dix ans que je
suis mariée, et c'est tous les jours la
même chose », me disait un jour une
femme encore jeune.

En vieillissant, souvent il prend de
l'embonpoint, son visage se colore, son nez
rugueux prend une teinte vineuse, ses
oreilles charnues deviennent violacées, ses
lèvres épaisses ont une puissance d'aspira-
tion comparable à la ventouse de la pieu-
vre, ses paupières granuleuses et rouges
aissent voir un oil injecté et brillant,
sans autre expression que celle d'une cer-
aine excitation dépourvue d'intelligence.
[I est gai, jovial, ne se préoccupe guère du
endemain ni des malheurs de la France ;
nous nous en sommes aperçu pendant
'invasion. Pourvu qu'il y ait encore de
a bière dans son bock et du tabac dans
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trouvera mort dans son lit d'une attaque
d'apoplexie. « C'est dommage, dira k gar-
çon de café, car c'était un bon enfant I En
voilà un qui buvait bien une chope 1 1 Il
n'inspirera pas d'autres regrets et n'aura
pas d'autre oraison funèbre.

Parfois, au contraire, les années ont
sur lui une autre influence. Il devient
nerveux, impressionnable. Il mange la
fortune de sa femme laisse ses enfants
dans la misère san- aucun remords; mais
il ne peut lire un fait divers un pou émou-
vant sans qu'un sanglot étrangle sa voix,
sans qu'une larme mouille sa paupière, il
devient pleurniche.ur. Fn même temps que
son intelligence s'amoii.drit, son physique
trahit la dégradation de son âme; son
teint devient pâle, ses chairs flasques et
tombantes, les commissures des lèvres s'a-
baissert par suite de l'usage continuel de
la pipe et donnent à sa physionomie un
aspect caractéristique; l'oil est atone, le
regard, terne, a quelque chose de mélan-
coliquement bête ; sa tenue n'est plus soi-
gnée comme autrefois ; ses habits sont ta-
chés, et plus d'une fois une goutte de li-
queur s'échappant de sa lèvre débile vient
maculer son linge. Ses mains sont trem-
blantes, ses digestions pénibls et labo-
rieuses. Un sentiment de lassitude et de
tristesse envahit tout.son être et lui fait
rechercher dans les alcooliques une
excitation devenue nécessaire. Avec le
teips, tous ces signes de décadence se
prononcent de plus en plus; et, d'étape en
étape, ou plut)t de chute en chute, il
arrive finalement à la phthisie pulmonai-
re, à l'albuminurie ou à la paralysie géné-
rale.

En dehors de ses connaissances profes-
sionnelles, il ne sait rien ou peu de chose.
Il n'ouvre jamais un livre; en revanche, il
lit le Siècle. C'est dans ce journal qu'il
puise toutes ses notions de morale, de re-
ligion, dc politique et -d'histoire ; aussi

comme il en parle 1 Je me trompe, une fois
il a parcouru l'Histoire des Giro dius de
Lamartine, et, depuis, il croit connaître
la révolution françaiae. Quand le soir il
ne peut s'endormir, il lit les Passe-temps
secrets de Napoléon 111 ou les Aelmours de
Louis XV.

Ce personnage, vous le connaissez tous,
vous le coudoyez dans la foule, vous le ren-
contrez dans la rue à chaque pas. C'est
lui qui remplit les débits de boisson, les
cafés, les alcazars, les cercles, avec des
i -nees, des variétés infinies qui dépen-
dent de sa situation sociale, de son éduca-
tion, du milieu qu'il fréquente ; mais c'est
toujours le même homme avec les mêmes
habitudes qui amènent fatalement la
meme dégradation physique, intellectuel-
le et morale. Et dire que par ce temps de
suffrage univýrsel il forme en Franre peut-
être le quart dts électeurs ! Tristes suffra-
ges i

UNE VISITE A L'I

CANCERS.

Dn NOTTA.

OPITAL.

Ce buveur d'Absinthe a un Cancer au
pylorc, ouverture par où les aliments sor-
tent de l'estomac. Le Cancer l'ayant fer-
mée, l'estomac se remplit, puis ne peut se
vider que par des vomissements, les matiè-
res sont corrompues.

LE cancer de celui-ci, à la langue, est
causé par l'abus du Tabac. Il ne peut
que difficilement avaler du bouillon. - Il
faut extirper ce cancer, et le malheureui
va subir une douloureuse opération.

ABEys.

UN Abcès dans l'arrière-bouche de ce
fumeur qui ne peut parler ni manger.
L'abcès comprimant le larynx, il y a dan-
ger d'asphyxie.

,1
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